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TOUR D'HORIZON
par le brigadier Jean-Jacques Chouet

A l'aube du 2 aoüt, l'armee d'un Etat
arabe, l'Irak, envahissait un autre Etat
arabe, le Kowei't, lui aussi membre de

l'ONU. Six jours plus tard, Bagdad
s'appropriait l'emirat vaincu, et son or
noir avec. En 1961, Kassem, le tom-
beur de la monarchie hachemite, avait
dejä decrete, au lendemain de

l'independance accordee par Londres au
Kowei't, une annexion qu'il n'avait
cependant pas ose realiser par la force:
une demonstration de la Royal Navy
avait alors suffi ä briser le vieux reve
irakien.

Saddam Hussein, lui, a reussi le

coup, fort bien prepare. Liberees de

leur guerre contre l'Iran, ses forces
militaires lui assuraient une ecrasante

superiorite numerique et materielle;
ses pretentions ne portaient ouverte-
ment que sur deux ilots obstruant
l'acces de l'Irak au golfe Persique et

sur la remise de sa dette envers l'emirat;

il y avait bien eu, en juillet, une
concentration de troupes dans la

region de Bassorah, mais ce n'etait, di-
sait-on, que les mouvements de routine

du T corps d'armee; et puis, fin

juillet, l'entremise de l'Egypte et de

l'Arabie seoudite etait si bien recue

que son succes etait donne pour quasiment

acquis... La surprise a donc joue
ä plein. Au sol, l'armee kowe'itienne
n'eut pas le temps d'organiser une
defense serieuse. Seule l'aviation par-
vint ä abattre une douzaine d'helicop-

teres et quelques Mig irakiens avant de

s'eloigner de ses bases ravagees par les

bombes.
VAnschluss consomme, et cependant

que Saddam Hussein prenait des

Occidentaux en otage pour en faire les

boucliers humains d'objectifs previsi-
bles, se posait immediatement le
probleme de la riposte. Divise, le monde
arabe en apparaissait d'emblee
incapable ä lui seul. Numerotant ses reso-

lutions, le Conseil de Securite pouvait
faire office de parapluie juridique;
mais un riflard ne vaut pas une
cuirasse et un glaive. L'Arabie seoudite et
les emirats du Golfe pouvaient etre les

prochaines victimes d'une agression
irakienne susceptible de bouleverser la

region, de la soumettre ä un imperia-
lisme qui ne s'embarrasse pas des

principes du droit international, et de

priver l'Occident, et d'autres encore,
d'une part essentielle de leurs ressources

energetiques. L'interet de la

peninsule arabique et celui du monde
occidental convergeaient, ce qui fut
promptement reconnu de part et

d'autre. De lä la rapidite - relative car
il fallait rameuter des moyens affaiblis
ä la faveur de l'armistice irano-irakien
de 1988 - avec laquelle il fut repondu,
Etats-Unis en tete, ä Pappel, sollicite
ou non, de souverains arabes assez
richement pourvus d'armements
aeriens, mais fort demunis d'effectifs
terrestres.
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Deux täches s'imposaient donc en

premiere urgence: d'une part, il fallait
couper l'Irak de ses approvisionne-
ments vitaux et des ressources finan-
cieres qu'il pouvait retirer de la vente
de son petrole. Objeetif lointain, qui
ne peut etre atteint que par un blocus
rigoureux qui parait bien fonctionner
sur mer, mais qui, fin septembre,
n'etait pas effectivement applique au
trafic aerien et laissait ouvertes des

voies terrestres. Les interesses fönt
pour l'heure confiance ä ce processus
d'asphyxie economique. D'autre part,
il fallait deployer des forces militaires
assez impressionnantes pour dissua-
der Saddam Hussein de poursuivre sur
sa lancee et, cas echeant, pour le

battre. Ce deploiement a commence
tres tot, mais il prend beaucoup de

temps et ne sera pas acheve avant la fin
d'oetobre. On constatera cependant
que, ä des rythmes divers, les plus
resolus des gouvernements occidentaux

n'ont pas lesine sur la qualite des

moyens. Quand les Etats-Unis depe-
chent, outre trois porte-avions et de

nombreux navires de surface, le nee

plus ultra de leur aviation, y compris le

bombardier «furtif» et le gratin de

leurs combattants (marines, 82e et
10 lc divisions aeroportees, 24c division

d'infanterie), c'est du serieux. On

peut en dire autant, encore que leur

part numerique soit moindre, de

l'engagement de la Grande-Bretagne sur
mer, dans les airs, et enfin sur terre
avec sa meilleure brigade blindee, et de

celui de la France expediant sur le

littoral arabique de la mer Rouge une

brigade aero-terrestre pourvue de tous
les moyens d'un combat autonome.
D'autres Europeens, tels les Italiens,
fönt ou se preparent ä faire selon leurs

moyens. Mais il faut prendre aussi en

compte le concours, plus significatif
que tout autre, des deux Etats arabes
les plus fortement armes- apres l'Irak:
l'Egypte qui aura bientöt 20000 hommes

en Arabie seoudite, et la Syrie.
Ce qui amene ä considerer le

comportement des voisins de l'Irak dans la

partie strategique qui se joue, non sans
avoir note d'abord que M. Gorbatchev,

empetre dans les difficultes que
l'on sait, s'applique pour l'instant ä

tenir les freins du bob pilote par M.
Bush. Le 15 aoüt, Saddam Hussein a

reconnu ä l'Iran la victoire que ses

troupes lui avaient disputee pendant
huit ans. L'Irak paie de l'abandon
(mais est-il definitif?) de ses pretentions

sur le Chatt el-Arab dans toute sa

largeur l'assurance de n'etre pas attaque

sur sa frontiere Orientale, et

peut-etre meme ravitaille par son
ennemi d'hier. Repu, l'Iran n'a pas
interet ä faire plus, füt-ce au nom de la

solidarite islamique. La Turquie,
membre de l'OTAN, et en bisbilleavec
l'Irak ä propos des eaux de l'Euphrate,
la Turquie qui paie un lourd tribut ä

l'embargo par la fermeture de l'oleo-
duc irakien, est tenue ä la prudence, en
raison de la menace que Bagdad pourrait

faire peser sur eile sous pretexte
qu'elle abrite des bases americaines.
Son interet, qui est aussi celui de

l'OTAN, est de tenir ferme sur sa

frontiere, sans s'engager davantage.
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L'attitude de la Syrie est conditionnee

par la rivalite qui oppose son regime
baassiste ä l'autre regime baassiste,
celui de Bagdad. Mais si Damas envisage

d'envoyer des troupes defendre
l'Arabie seoudite, il ne semble pas pret
ä ouvrir un autre front dans le flanc de

l'Irak, et on le voit mal lächer sa proie
libanaise pour rassembler son armee
contre celle de Saddam Hussein.

Quant ä la Jordanie, dont la survie

depend en partie de ses Palestiniens

gagnes ä la cause de Saddam Hussein,
eile a avec Bagdad, notamment depuis
la guerre irano-irakienne, des liens

qu'elle ne saurait delier sans risques.
Reste enfin Israel, l'ennemi declare,
qui n'a aucun interet ä se meler d'un
conflit arabe, et qui s'en garde bien,
mais qui sait aussi qu'une domination
irakienne signifierait pour lui la guerre
ä terme, et qui bougerait donc si

l'armee irakienne entrait en Jordanie.
Or. si Saddam Hussein nourrit peut-
etre fespoir d'en decoudre un jour
avec Israel, le moment propice de se

mettre sur les bras un nouvel adversaire

de la qualite de Tsahal n'est
assurement pas venu.

Tout reste naturellement possible
dans ce Proche-Orient plus mouvant
que ses sables. Mais, au point oü l'on
est, on peut constater que l'Irak n'a

pas ete en mesure äsupposer qu'il en

ait eu l'intention - de poursuivre
l'avantage acquis par la conquete du
Kowei't, que l'Arabie seoudite et les

emirats du golfe Persique ont ete

preserves gräce ä l'intervention de

leurs allies, mais que ceux-ci n'ont pas

tente d'arracher ä Saddam Hussein sa

proie koweitienne dont le malheur est

pourtant la cause premiere de cette
Intervention. Alors, quel est le but de

guerre? Limiter les degäts, ou retablir
dans sa souverainete l'Etat envahi? Si

le blocus ne suffit pas, attaquera-t-on
l'Irak? Les moyens se rassemblent,
bientöt suffisants. Mais avec quelles
missions, et quelles intentions, c'est lä

toute la question.

Ce conflit majeur en eclipse d'autres, y

compris les plus meurtriers. En Afrique

noire, si les Cubains quittent
l'Angola par echelons conformement
au plan, laissant l'UNITA et le

gouvernement de Luanda dans une nouvelle

tentative de conciliation patron-
nee par Lisbonne, le Mozambique
reste en proie ä son interminable

guerre civile, et l'Afrique du Sud a vu
tout l'ete les fideles de Nelson Mandela

et les Zoulous s'entretuer
sauvagement. Mais la sinistre palme
du carnage et du saccage revient au
Liberia. Pris entre deux rebellions
concurrentes, le president Doe a

trouve la mort, debut septembre, dans

un guet-apens, alors que se mettaient
en place les quelques milliers d'hommes

leves par la Communaute economique

des Etats de l'Afrique de

l'Ouest afin de retablir la paix au
Liberia. Un espoir aussitöt decu, la

plus puissante des formations aux
prises, celle de Charles Taylor, ayant
pris l'offensive contre la force d'inter-
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position. Le 16 septembre, au nom de

cette force, les Nigerians lan<;aient sur
les positions du Front national patrio-
tique de Taylor une puissante attaque
aeroportee, les chasseurs-bombar-
diers et les helicopteres ouvrant la voie

aux parachutistes. La guerre civile
s'est ainsi internationalisee dans la

plus sanglante anarchie. Et c'est

encore une guerre tribale qui s'est
reveillee debut octobre au Rwanda,
envahi par des rebelles Tutsis debou-
chant de l'Ouganda.

En Asie, la guerre d'Afghanistan se

poursuit dans la routine, celle du Sri
Lanka entre gouvernementaux et Ta-
mouls ne fait pas plus de quartier aux
civils qu'aux combattants, et, entre
finde et le Pakistan, accrochages et

mouvements de troupes se poursui-
vent au Cachemire, au Pendjab et ä la
frontiere du Sind sur fond de negociations.

Quant au Cambodge, le

«processus de paix» et celui de la guerre
cheminent sans se rencontrer. En

juillet, Washington a retire sa
reconnaissance ä la coalition tripartite de la

resistance, histoire de se distancer de

sa composante Khmer rouge et de

reprendre langue avec Hanoi; fin aoüt,
l'ONU proposait d'envoyer au
Cambodge 10000 Casques bleus et 10000
fonctionnaires charges d'administrer
temporairement le pays. Phnom Penh

et la coalition, apres avoir constitue un
conseil national supreme, ont aeeepte
en principe cette tuteile. Mais sur le

terrain, rien n'a change. Les Khmers

rouges, en particulier, ont intensifie
leurs Operations, developpees jus¬

qu'au centre du Cambodge. La jungle
est loin du tapis vert...

En Europe, dans le dessein evident
d'encourager le degagement sovietique

et de häter la conclusion d'un
traite sur la reduction des forces

classiques, les membres de l'OTAN
reunis au sommet, debut juillet, ont
tendu au Pacte de Varsovie le calumet
de la paix; ils ont propose une
declaration commune de non-agres-
sion, artifice dont l'histoire de ce siecle

a eprouve maintes fois l'inanite, et
decide- la France faisant bände ä part
- d'adopter une nouvelle Strategie
«faisant veritablement des forces
nucleaires l'arme du dernier recours».
Entre cette notion et la conception
actuelle d'une defense qui se reservait
d'engager l'arme atomique devant une
offensive que les moyens classiques ne
suffiraient pas ä briser, la difference
n'est pas evidente. Quoi qu'il en soit,
les Occidentaux n'ont rien demande en
echange, pas meme la liberation des

republiques baltes. On peut cependant
penser que leur magnanimite aura
facilite, pour M. Gorbatchev, l'accep-
tation des consequences militaires de

reunification de l'AUemagne.
En effet, la RDA avait dejä

demande la revision, avec reglement de

retrait, de l'accord «de stationnement

»de 1957; eile renoncait d'oreset
dejä ä faire participer les quelque
100 000 hommes de son armee aux
manceuvres du Pacte de Varsovie sur son
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territoire. Sage mesure, s'il est vrai que
les rapports entre Sovietiques et
Allemands de l'Est s'envenimaient au

point que le eommandement de Moscou

pouvait souhaiter soustraire des

troupes d'elite ä un environnement
devenu malsain. La reaffirmation, en

aoüt, par les deux gouvernements
allemands de leur renonciation aux
armes nucleaires, biologiques et
chimiques, leur promesse de reduire
radicalement le niveau de leurs forces
militaires devaient aussi, dans leur
esprit, lever les dernieres objeetions du
Kremlin. Ces decisions ont ete inscri-
tes dans le traite d'unification du
31 aoüt prenant effet le 3 octobre. Les

quatre vainqueurs du Troisieme Reich

ont donne le 12 septembre leur aval ä

la restauration de la souverainete de

l'AUemagne unie. On notera toutefois

que cette «liberation» n'est pas

exempte d'hypotheques militaires: les

Allemands devront payer de quelques
milliards de marks le rapatriement des

400000 soldats sovietiques qui gar-
dent le droit de stationner en zone
Orientale pour quatre ans encore;
aueune arme nucleaire de l'OTAN ne

pourra s'implanter dans cette zone; en

outre, les forces rassemblees des deux

parties de l'AUemagne seront reduites
de moitie. Sur le plan strategique,
l'URSS n'a donc pas fait un mauvais
marche, si l'on tient compte encore du

fait que la reduction de la Bundeswehr

s'aecompagnera de celle des contingents

allies en Allemagne. La France
elle-meme, pourtant fidele ä sa

doctrine de dissuasion nucleaire - le

missile Hades portant ä 480 km serait
en cours de fabrication en serie -,
rapatriera dans un premier temps pres
de la moitie des forces de terre qu'elle
entretient en RFA.

Devant la mutation profonde, mais
ä long terme, des facteurs de l'equilibre

strategique, on se demande sans
doute, au QG de Bruxelles et ailleurs,
ce qu'en pensent les chefs des forces

armees de l'URSS, encore et toujours
formidables, et quelle appreciation ils
fönt de la Situation. Questions dont on
n'a evidemment pas les reponses. Le
haut eommandement sovietique, que
M. Gorbatchev avait d'ailleurs rema-
nie ä son goüt, manifeste en tout cas sa

discipline ä l'egard des decisions que
prend la direction politique. II n'est
donc peut-etre pas sans interet de

signaler que, pour le commandant
russe des forces du Pacte de Varsovie,
le deploiement americain en Arabie
seoudite menace l'equilibre strategique

sur le flanc sud de l'URSS et

pourrait compromettre les negociations

de Vienne sur le desarmement en

Europe.

J.-J. C.
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